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    Préface

    
      
      Chaho, Lara, Aïtor

    Par cette édition nous voulons donner renaissance à l’un des nombreux textes du célèbre écrivain souletin Joseph‑Augustin Chaho, à savoir l’extrait d’un ouvrage publié en 1847, l’Histoire primitive des Euskariens‑Basques, langue, poésie, mœurs et caractère de ce peuple : introduction à son histoire ancienne et moderne, chez Jaymebon, éditeur, Madrid, Calle de la Montera, n° 12, Bayonne, Rue Pont‑Mayou, n° 21, M. DCCC. XLVII.

    Il s’agit d’un long chapitre intitulé « Aïtor. ‑ Légende cantabre » (pp. 173‑243) qui avait été publié antérieurement dans l’Ariel, le fameux journal fondé en 1844 par Chaho. Le titre de ce journal évoque l’un des dix archanges de la kabbale hébraïque, Ariel étant considéré comme l’ange porteur de lumière après la chute de Lucifer ; le nom aurait signifié en hébreu « feu ou lion de Dieu » et au dire de Chaho : Jinkuaren indarra, « la force de Dieu » (Ariel, 30 juin 1848). Notre texte y figurait déjà sous le même titre : « Aïtor ‑ Légende cantabre » (Ariel, 1845, n° 36, 8 juin, 1‑2 ; n° 37, 15 juin, 1‑2 ; n° 38, 22 juin, 1‑2 ; n° 39, 29 juin, 1‑2 ; suite et fin, n° 40, 6 juillet, 1‑2).

    Cette légende cantabre d’Aïtor fut par la suite traduite en espagnol par Arturo Campión au cours des années 1878‑1879 sous le titre suivant : « La Leyenda de Aitor » (Revista Euskara, Pampelune, 1878, I : 220‑230 ; 241‑248 ; 281‑289 ; 1879 : 12‑17 ; 44-53). Il y a quelques années, cette traduction en langue castillane a fait l’objet d’une nouvelle publication : Chaho, J.‑A., La leyenda de Aitor y otros relatos, Egin Biblioteka, 1995 ; avec une présentation d’Iñaki Urdanibia.

    Enfin le texte du célèbre écrivain souletin a été tout récemment traduit en arménien par le professeur Vahan Sarkissian, qui prend en compte à la fois le texte paru en 1845 dans l’Ariel et l’ouvrage de 1847 : Այտորի լեգենդը: Ռոմանտիկ պատմակեպ/ Ժոգեֆ Աոգուստին Շաո. – Եր.։ Ասողիկ, 2007. -80 էջ։ Թարգմանությունը, առաջաբանը և ծնոթագրությունները՝ Վահան Սարգսյանի: Գիրքը հիատարակկել է Բիառիցի քաղաքապատարանի հոկանակորությ-անբ, Միզազգային Լեզվաբանական Ակադեմիա: Ասողիկ հրատարա-կչություն, Երեվան/ Chaho, J.‑A., La légende d’Aïtor. Traduction, introduction et notes de Vahan Sarkissian, ouvrage publié avec le concours de la Ville de Biarritz, International Linguistic Academy, « Asoghik » publishing house, Erevan, 2007 ; voir également la seconde édition revue et corrigée, 2010, cf. https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-00458975.

    La traduction espagnole de Campión, reprise dans la publication de 1995, présente quelques défauts : l’ensemble du texte original n’est pas traduit et la traduction est relativement libre, s’éloignant parfois du texte d’Augustin Chaho. Peut-être le cadre contraignant de la revue savante dans laquelle cette version castillane a été publiée, la Revista Euskara de Pampelune, aujourd’hui disparue, est-il à l’origine de cette liberté. En revanche, la traduction que propose le professeur Vahan Sarkissian est intégrale et respecte scrupuleusement le texte d’origine.

    
      
      Un personnage atypique : Joseph‑Augustin Chaho

    Cet auteur du XIXe siècle (Tardets, 1811 – Bayonne, 1858) est probablement un des personnages les plus curieux et intéressants qu’ait jamais connu le Pays basque et, à n’en pas douter, un des personnages les plus célèbres et controversés de l’histoire basque récente. Dans un pays où régnait un fort conformisme social et clérical, l’homme étonne et détonne presque dans une société basque alors soumise à des élites souvent médiocres.

    Ce bascophone souletin de Tardets, élève de Charles Nodier qu’il connut lors de son séjour parisien, fut remarqué comme écrivain – un des meilleurs de son temps ; son ouvrage Paroles d’un Voyant publié en 1834 fut qualifié par les critiques littéraires parisiens de livre « bizarre et remarquable, fantastique et ténébreux » ; mais également comme poète, voire philosophe romantique et ésotérique. A la fois visionnaire, prophète illuminé, utopiste, Franc-maçon du Grand Orient, républicain, socialiste-révolutionnaire (c’est ainsi qu’il se qualifiait lui-même ; mais il était, précisait-il, absolument opposé à l’idéologie totalitaire véhiculée par le discours communiste de l’époque), il se montra féministe avant l’heure, et fut sinon le fondateur, du moins le précurseur génial d’une sorte d’indépendantisme basque de gauche. Il fut également un journaliste talentueux (fondateur du premier journal entièrement rédigé en basque : Uscal-Herrico Gaseta, « Le Journal du Pays basque »).

    Mais c’était avant tout un polémiste virulent, voire un peu violent, un tribun politique adulé (une foule énorme assista à ses obsèques à Bayonne en 1858 : « Le nom de Chaho, parmi tous les Basques, était vénéré » écrivait moins de trois ans après sa disparition son biographe Gustave Lambert), un anticlérical acharné (ses obsèques furent uniquement civiles, il n’y eut aucune cérémonie religieuse, fait absolument incroyable dans le Pays basque d’alors ; ce fut même, écrivit plus tard Vinson, une première), un patriote basque éclairé et d’une grande intelligence ; non seulement il regrettait la non-existence d’une langue basque unifiée – à lui seul ce regret, étonnant pour son époque, suffirait à faire de Chaho un visionnaire hors du commun ; mais il était également convaincu que le basque devait être la langue officielle du pays et que son enseignement devait être généralisé ; il fut en outre un admirateur enflammé du général basque Tomás de Zumalacárregui lors des guerres carlistes et cela au nom de l’indépendance basque, ce qui peut paraître paradoxal car les troupes carlistes basco-navarraises, extrêmement catholiques, n’étaient pas indépendantistes ― cela étant, dans l’esprit de Chaho le mot « indépendance » n’avait pas la même signification que celle que lui donnent actuellement les indépendantistes basques : Chaho ne voulait pas, souligne Xabier Zabaltza1, créer un Etat basque indépendant au sens moderne du terme, mais uniquement renverser et changer le gouvernement espagnol de l’époque.

    Souvent voué aux gémonies par les très nombreux ennemis qu’il n’avait pas manqué de se faire (il fut arrêté par les autorités françaises, emprisonné, puis condamné pendant un temps à l’exil en Belgique puis dans la province d’Alava, à Vitoria) et qui n’hésitaient pas à le traiter de « fou » (« ce fou de Chaho »), de « passionné », de « fanatique », de « dangereux », lui reprochant d’être un écrivain « obscur et confus », un « journaliste mystique », « menteur », « exalté », « intolérant », « raciste » (il ne l’était pas cependant au sens où on l’entend de nos jours ; sa conception de « race » n’était ni morale ni théorique, mais en réalité un simple synonyme du mot « peuple ») ; ses adversaires l’accusaient aussi d’être un auteur « mordant », « corrosif », « moqueur », « pamphlétaire », d’être un homme « fougueux », « orgueilleux », quoique, reconnaissaient-ils, « courageux » car il n’hésitait pas en effet à… se battre en duel !

    
      
      Origine du nom Chaho

    Azkue a prétendu que Chaho était « gallego odolekua » (« galicien de sang » ou, si l’on préfère, « d’origine galicienne »). Justo Garate, dans sa traduction espagnole parue en 1935 du Voyage en Navarre pendant l’insurrection des Basques (1830-1835) par J. Augustin Chaho, opte également pour une origine galicienne. Par la suite, pour des raisons qui nous échappent, les spécialistes actuels de Chaho ne signaleront plus jamais ce point dans leurs ouvrages et articles concernant les origines familiales, la vie et l’œuvre du célèbre écrivain de Tardets, qu’ils ne manquent pas pourtant d’étudier dans les moindres détails.

    Henri Gavel, dans la correspondance qu’il entretenait avec Garate, admettait la possibilité d’un patronyme galicien (Gavel & Garate, « Origen del vocablo ‘Chaho’ », Fontes Linguae Vasconum, nº 6, nº 17, 1974 : 159-164) ; il soulignait, avec Garate, qu’il existe en effet en Galice le nom de famille Chao, extrêmement répandu, surtout dans la province de Lugo, un nom équivalent au patronyme basque Celhay (orthographe basque moderne Zelai). Il est porté de nos jours par le célèbre chanteur français, de renommée internationale, notamment en Amérique latine et en France, Manu Chao, fils d’un Galicien de la région de Lugo, un républicain ayant fait carrière dans le milieu journalistique parisien d’après-guerre. Dans le nom souletin Chaho le -h- ne serait alors qu’une simple graphie postiche ; au XVIIIe siècle encore, les archives notariales de la région de Bayonne, ainsi que celles de l’ensemble du Pays basque continental, font régulièrement apparaître de nombreux h non étymologiques dans une grande quantité de mots et de noms de lieux ou de personnes, sans qu’on connaisse la plupart du temps la véritable raison de cet usage.

    Enfin, Gavel rappelait qu’il existe également en Soule un autre patronyme, d’origine aragonaise celui-là, à savoir Charo : il s’agit d’un nom d’origine : « originaire du village aragonais de Charo », un nom désignant les descendants d’un Aragonais installé dans la région de Mauléon, un territoire basque où l’immigration aragonaise a toujours été importante au cours de ces derniers siècles – une des difficultés qui apparaît cependant à la lecture de l’article de Gavel, et que cet auteur reconnaissait implicitement, est qu’on ne s’explique pas alors pourquoi le nom de famille souletin, d’origine aragonaise, Charo aurait conservé sa forme pleine, c’est-à-dire avec -r- intervocalique, alors que le patronyme de la famille Chaho perdait lui sa vibrante simple.

    L’origine galicienne de ce nom paraît donc sinon probable, du moins en l’état actuel de nos connaissances, la moins invraisemblable, une origine aragonaise pouvant également, malgré quelques difficultés d’ordre linguistique, être envisagée. Eugène Goyheneche n’écrivait-il pas il y a plus d’une trentaine d’années à propos de Chaho : « Il est encore mal connu, après avoir été méconnu : on n’a pas effectué de recherches d’archives sur sa famille (…) » (Goyheneche, « Un ancêtre du nationalisme basque : Augustin Chaho et la guerre carliste », Actes du Ier colloque international des études basques organisé à l’Université de Bordeaux III par le professeur Haritschelhar, mai 1973).

    Une certitude cependant : les parents et les grands-parents de Chaho étaient souletins. Les origines galiciennes de l’auteur, qu’Azkue tenait pourtant pour certaines, remonteraient alors plus haut. Au milieu du XVIIIe siècle, les archives notariales de la paroisse d’Anglet, en pays de Labourd, font état d’un Galicien habitant une maison de la paroisse où il s’était installé, semble-t-il, définitivement.

    En conséquence, il n’est pas impossible qu’un Galicien du nom de Cha(h)o se soit installé au cours du XVIIIe siècle dans la région de Mauléon. D’autant moins impossible que de nos jours encore, des patronymes galiciens existent dans la région souletine de Mauléon. Citons à ce propos et à titre d’exemple les noms galiciens d’origine toponymique Coyos et Aguiar (ce dernier étant en outre un nom galicien très répandu) que cite, entre autres, Madoz dans son Diccionario geográfico-estadístico-histórico de España y sus posesiones de ultramar (Madoz, VII, 164 : 1847) : « Coyos, ald[ea] en la prov[incia] de Orense, ayunt[amiento] de Pereiro de Aguiar y feligresía [= paroisse] de Santa María de Melias ».

    Seule une étude généalogique approfondie de la famille de l’écrivain, étude qui n’a jamais été menée à bien, pourrait nous éclairer. Après tout, au XIXe siècle, le fondateur du nationalisme galicien, Manuel Murguía, était bien issu d’une famille basque qui avait émigré en Galice. Il se pourrait par conséquent qu’Azkue fût dans le vrai.

    
      
      Un barde antique du peuple basque : Lara

    La légende d’Aïtor qu’écrivit Chaho est un récit surprenant où l’auteur nous montre l’étendue de ses connaissances concernant la langue basque, même si la plupart des étymologies basques qu’il avance sont aujourd’hui discutables. Gustave Lambert qualifia même ce texte de « petite épopée et de premier ordre ».

    Chaho y montre un barde antique de la peuplade des Vardules, considérés comme les ancêtres des actuelles populations parlant le dialecte guipuzcoan. Le barde s’adresse au peuple assemblé. Il lui parle du prétendu fondateur de la nation basque, un patriarche qu’il nomme Aitor, orthographié en français Aïtor. Or ce barde sorti de l’imagination de Chaho porte curieusement un nom espagnol : Lara. Il s’agit en effet d’un très ancien nom de famille castillan : Fernando González-Doria signale, dans son Diccionario heráldico y nobiliario de los reinos de España, que ce vieux patronyme espagnol est un « nom d’origine », c’est-à-dire le nom d’une ancienne localité de Castille que les Arabes avait rasée et qui fut reconstruite par Alphonse le Catholique. Il s’agit d’un nom de famille parmi les plus répandus actuellement en Espagne, puisqu’on le trouve dans toutes les régions de la péninsule Ibérique.

    Lorsqu’on sait l’aversion que Chaho avait pour les Castillans (« race wisigothique asservie par les Maures et délivrée du joug islamite [terme désuet, act. « islamiste »] par le fédéralisme pyrénéen [= basque] »), on ne peut que rester interdit face à une telle incohérence. Chaho avait-il conscience que le nom était porté par les plus anciennes familles d’Espagne ? Ou avait-il en tête, ce qui au demeurant ne change rien au paradoxe, le personnage de doña Juana de Lara, Infante de Castille et « Señora de Vizcaya et de Lara » entre 1355 et 1359 ? Cela étant, les incohérences ayant toujours été nombreuses dans l’œuvre de Chaho, il ne s’agit là finalement que d’un point de détail.

    
      
      Aïtor, fondateur légendaire de la nation basque : histoire et origine du nom

    Lorsqu’on aborde les études basques, il faut toujours se référer aux auteurs les plus respectables et les plus sûrs : Resurreción María de Azkue, considéré comme un des sommets de la lexicographie basque, est de ceux-là. Or si on consulte son fameux Diccionario, on peut lire : aitor : « 1° (c), patriarche légendaire d’Euskalerria, qu’on suppose avoir été le père de sept filles représentant les sept régions du pays (…) patriarche, en général (…) fertile (terre) (…) aveu » ; plus loin, il s’interroge : « Viendrait-il [le mot] d’une faute, de AITON ? ». Il cite ensuite le mot : aitorralaba, « femme noble », avec -rr- au lieu de -r- ; puis : aitorren seme, ici aussi avec -rr- au lieu de -r-, « fils d’Aïtor (c’est de ce nom qu’on qualifie les nobles dans le Labourd) ».

    A ce stade, il est nécessaire d’apporter certaines précisions afin de dissiper tout malentendu pouvant se produire à la lecture du texte d’Azkue. Le lecteur de ces lignes, qu’il soit spécialiste ou non de la langue basque, pourrait en effet penser, vu l’autorité dont jouissait le lexicographe biscaïen, qu’il s’agit effectivement d’un terme populaire basque, c’est-à-dire employé couramment au fil des générations par le petit peuple labourdin.

    Or à notre connaissance, les Labourdins, pas plus d’ailleurs que les Bas-Navarrais ou les Souletins, n’ont jamais qualifié dans leurs parlers respectifs les nobles de « fils d’Aïtor » – la prononciation avec -rr- que donne Azkue, et qui n’est pas non plus, à notre connaissance, d’origine populaire, est également employée par plusieurs autres écrivains des provinces méridionales : Antonio María Labaien, Kaietano Sánchez, Pedro Mari Otaño, Arturo Campión, Domingo Aguirre, Pablo Zamarripa, Eusebio Erkiaga, Felipe Arrese Beitia, etc. ; il s’agit manifestement d’une prononciation secondaire.

    Ce qu’on sait en revanche, c’est que Chaho a emprunté au souletin, son dialecte d’origine, le vocable populaire, cité également par Lhande, qui était lui-même souletin, aituren seme, voire aitoren seme (avec -r- simple), variantes souletines, toujours selon Lhande, d’un plus commun aitonen seme, « fils de nobles » ; ce dernier citant également le vocable aitoralaba, « fille de noblesse » (ici aussi avec ‑r- simple).

    L’origine de ce mot populaire souletin est cependant plus délicate à établir qu’on ne le croit habituellement. Cela explique pourquoi Azkue s’interrogeait : s’agit-il d’une variante du terme aiton ? En théorie, mais seulement en théorie, il semblerait que cela soit effectivement le cas. Mais comme le souletin, dialecte périphérique, contient beaucoup d’archaïsmes, il se pourrait également que la forme aituren/aitoren, en composition aitor-, soit en réalité primitive et que la forme aitonen soit une variante plus récente d’où seraient issues ultérieurement, à la suite d’une étymologie populaire, les formes aitonak et aitunak, « les nobles aïeux ».

    Pour Chaho ce mot avait deux racines : aita et oro. Il écrivait : « Les Ibères [c’est-à-dire les Basques de l’Antiquité, selon cet auteur] font remonter leur origine au patriarche Aïtor ou Ajtjoren, dont le nom en langue euskarienne signifie, exactement comme en hébreu, père grand, élevé ou père de la multitude ».

    On le voit, cela n’est pas clair (« La expresión [à savoir : aitoren seme], écrivait en effet Michelena, al igual que rom. hidalgo, etc. plantea diversos problemas que no es momento de discutir » ; cf. infra le Diccionario General Vasco, I, 428). Il faut effectivement se méfier, surtout en ce qui concerne la langue basque, des étymologies populaires, la plupart du temps trop faciles pour être vraies. Cependant, le « bon sens » voudrait que la forme populaire souletine aituren/aitoren soit issue d’une forme aitonen et que cette dernière soit elle-même issue de l’ancienne expression basque aita onaen seme que cite Michelena dans le Diccionario General, une expression désignant « los hijos de casas ‘infanzonas’ », soit littéralement « fils de bons pères ; esp. ‘hijos de buenos padres’ » à la suite de l’évolution phonétique qui suit : aita onaen seme > *aita onen seme > aitonen seme > aitoren seme, « noble, gentilhomme, esp. gentilhombre, hidalgo, infanzón ».

    Quoi qu’il en soit, que la forme aituren/aitoren seme soit ou non primitive, dans tous les cas, qu’il s’agisse d’analyser aitoren ou bien aitonen (seme), il est certain que le -en de aitoren ou aitonen représente un génitif, ce que Chaho avait parfaitement compris. Il en tira la conclusion suivante : aitoren (seme) devait se décomposer en « (fils) de-aitor ». A partir de cette constatation, il fit du segment inintelligible aitor- un nom, celui du fondateur mythique de la nation euskarienne : Aitor. Transformé en prénom, ce nom connaîtra par la suite un succès inattendu puisqu’il sera porté au cours du XXe siècle par des milliers de jeunes Basques.

    Hector IGLESIAS

     

    
      Joseph-Augustin Chaho AÏTOR. – légende Cantabre. Texte original tiré de la revue Ariel, 1845
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        1
      
       « Agosti Xaho eta Historiaren Filosofia », in 
      Agosti Xahori omenaldia ; bere sortzearen bigarren Mendeurrena = Hommage à Augustin Chaho : Deux-centième anniversaire de sa naissance/
      Battitu Coyos Etxebarne [et al.] – Donostia : Eusko Ikaskuntza, 2013, p. 82.
    

    
      
        2
      
       « Agosti Xaho eta Historiaren Filosofia », in 
      Agosti Xahori omenaldia ; bere sortzearen bigarren Mendeurrena = Hommage à Augustin Chaho : Deux-centième anniversaire de sa naissance/
      Battitu Coyos Etxebarne [et al.] – Donostia : Eusko Ikaskuntza, 2013, orr. 82.
    

    
      
        3
      
       1886an sortua eta errepublikazale sutsua izana : 
      
        
          Washingtonen
        
      
       eta 
      
        
          Parisen
        
      
       enbaxadore izan ondoren, Espainiako Errepublikako Irakaskuntza publikoko eta Justiziako ministro izendatua izan zen. 
      
        
          Espainiako Gerla Zibilaren
        
      
       ondoren, A Coruñako hotsandiko idazle eta nazioarteko pentsalari honek 
      
        
          Ingalaterrara
        
      
       erbesteratu beharra izan zuen.
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